
REVUE CANADIENNE

Poncet, lequel avait passé devant les Trois-Rivières, peu d'heures
auparavant, conduit par ses ravisseurs.

Sur les vingt-neuf hommes restés à l'Arbre à la Croix (1) quel-
ques-uns s'en retournèrent à Québec; le reste renforça à propos
la garnison des Trois-Rivières, le lendemain, 23 août.

La nouvelle du blocus de cette place répandit la consternation
dans le pays; on fit des prières publiques et l'on se prépara à voir
tous les établissements français assaillis par les barbares. " Ces
misérables," dit la Mère de l'Incarnation, " ont fait tant de ra-
vages en ces quartiers qu'on a cru quelque temps qu'il fallait
repasser en France."

Du 16 au 24 août, les Trois-Rivières avaient été rigoureusement
assiégées, les moissons détruites et les attaques souvent répétées.
Une redoute placée sur le coteau devint la proie des flammes allu-
mées par les Iroquois. Le bétail laissé dehors périt.

Le 24, mêmes dévastations. Une circonstance fortuite changea
cependant tout-à-coup la face des choses. Des Hurons dont les
parents avaient été autrefois capturés, puis adoptés par les Iro-
quois (2), s'étant approchés de ces derniers pour avoir des nou-
velles entrèrent en conférence. Ils s'en suivit des pourpalers qui
allèrent de mieux en mieux les jours suivants. Les Iroquois
n'avaient évidemment plus l'espoir de détruire la place. Bientôt
la situation se trouva améliorée tout à fait. On n'aurait pas cru
être en guerre, tant la concorde paraissait régner entre les deux
nations.

Les Iroquois, munis d'arquebuses, ne craignaientpas les Fran-
çais, sur le rivage ou dans la plaine, mais les canons du fort leur
inspiraient une terreur invincible. Quelques-uns des Hurons, adoptés
par eux, se décidèrent à franchir les portes et se rendirent prison-
niers volontaires aux Français.

Comme on flairait toujours la trahison, " il fut proposé en la
Maison de ville (3) si on les tromperait eux-mêmes, mais il ne fut
pas jugé à propos pour plusieurs raisons. Enfin on en vint jusque
là que les ennemis s'approchèrent de nous sans armes. Ils nous
firent même des présents à diverses fois, protestant qu'ils n'avaient
plus d'amertume ni de venin dedans le cœur."

(1) Charlevoix dit qu'ils étaient partis de Québec au nombre de quarante
avec quantité de Sauvages, mais le Journal des jésuites marque trente-deux
Français, sur lesquels il faut décompter Caron et ses deux hommes rendus
,comme on le sait aux Trois-Rivières. Restaient donc vingt-neuf Français à
l'Arbre à la Croix.

(2) Hurons et Iroquois parlaient la même langue étant de la même race.
(3) Sans doute le lieu où les habitants avaient coutume de se réunir pour

traiter, sous la présidence de leur syndic ou du gouverneur, des intérêts de la
localité.


